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			PROLOGUE

			 

			 

			 

			L’histoire qui va suivre, traite dans une large mesure, de deux planètes distinctes mais intimement liées par différentes lois, différents cycles. Elles se trouvent dans des mondes singuliers et parallèles.

			 

			D’abord la Terre, ni trop éloignée ni trop proche du Soleil son étoile, est la seule planète du système solaire à héberger la vie en abondance grâce à une température moyenne qui permet la présence de l’eau liquide. Le système se situe à la périphérie de la Voie Lactée, quelque part dans la deuxième région du Cosmos. 

			Puis, la planète Taouy qui appartient au système de l’étoile Alnitak, très proche des caractéristiques de la Terre mais deux fois plus petite. Elle est sous l’influence de trois autres planètes très proches et qui influent sur son climat général par des variations très brusques. Le système se situe à la périphérie de la Crosse de Kep, quelque part dans la deuxième région de l’Entre-monde.

			La Terre et les humains qui y vivent, ont largement été décrits et étudiés depuis bien longtemps déjà. Dans le système d’Alnitak, et tout particulièrement sur Taouy, les êtres les plus évolués sont des humanoïdes, intimement liés aux hommes vivants sur Terre par le cycle des vies, la loi des Existences et l’incorporation des Âmes Finissantes que nous découvrirons plus après.

			Taouy montre le double visage de la Création mais cherche à concilier les antagonismes essentiels. Elle met cependant en opposition les territoires, les climats, les personnes. 

			De la sorte, les Territoires d’AnKhOr sont des terres sacrées où vivent les Envoyés du Grand Juge, où les Apprentis-Méritants se forment, aidés des cavaliers Scythes et d’autres guides. 

			Face à cela, les terres de Shaïtan s’étendent de la région corruptible du Feu, jusqu’aux Eaux Bourbeuses et Furieuses auprès desquelles vivent les corps ignés. Autour du Trou de Magog demeurent les généraux du Prince Féroce et leur armée, toujours animés par le désir obscur d’anéantir les forces vives du Grand Juge. 

			 

			Les Apprentis-Méritants sont la véritable clé de voûte de ce premier récit. Ils incarnent la fin du processus du cycle des réincarnations sur Terre et l’intégration dans un nouvel univers : l’Entre-monde. Ils sont au nombre de six, formant des binômes et sont choisis pour la complémentarité qu’ils offrent. Une fois leur quête réussie, le flambeau est transmis à six autres et ainsi de suite pour que jamais ne s’arrête la Loi des Cycles, donnant à chacun la possibilité d’évoluer vers des niveaux supérieurs de conscience.

			De fait, 

			Si Kémal est plaisant, grand, frêle, intelligent et cérébral, Tikénou est charismatique, taquin, fort et téméraire. 

			Si Galib est babillard, petit et réfléchi, Zamrak est silencieux, colossal et froid.

			Si Banu est soucieuse, brune, précise et experte, Alida est directe, blonde, déterminée et intrépide.

			 

			Trois mondes interdépendants :

			– Le Cosmos, là où s’ordonne la Matière : La PARURE– Le CONCRET.

			– l’Entre-monde, là où s’ordonne l’Âme : Le CŒUR– Le PARTICULIER.

			– Swarga, là où s’ordonne l’Esprit : La LUMIERE-Le PRINCIPAL. 

			 

			 

			 

				

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 1 - Salsabil

			 

			 

			Système : Alnitak

			Planète : TAOUY

			Royaume de Simorgh

			 

				Balak demanda audience au roi. Le moment était propice à l’ouverture du Tabernacle et le temps pressait. 

			– Au diable la bienséance ! Je suis à ta disposition Balak, c’est à toi de nous dire quand les conjonctions seront favorables et j’ai hâte de l’annoncer à la reine, dit Rödel en souriant largement. 

			– Les lunes sont décroissantes depuis hier. Nous pouvons nous retrouver ce soir dans la crypte si cela vous convient Majesté, fit Balak en s’inclinant légèrement. 

			– Qu’il en soit ainsi. Je préviens la reine Antra et nous nous retrouverons à la nuit tombée. Je compte sur une totale discrétion, lança le roi de façon péremptoire. 

			 

			Malgré les tourments qui occupaient son esprit, Rödel était satisfait de ce qui arrivait. Il allait falloir contenir la joie de sa bien aimée car rien n’était sûr, et la prudence de mise, surtout avec les membres du Haut Conseil. L’affaire devait rester secrète et si par bonheur Antra tombait enceinte, il ne fallait y voir que le destin et rien d’autre.

			C’était à vrai dire la seule satisfaction du moment car avant qu’il ne puisse songer à la possibilité d’être père, Rödel avait une stratégie à mettre en place, des ordres à donner, des vérifications à faire avec son état major. 

			Depuis quelques temps, la cité de Simorgh était le jeu d’évènements étranges et inhabituels. A plusieurs reprises, des individus solitaires avaient pénétré dans la ville, perpétrant des attentats, massacrant tous ceux qu’ils croisaient et cherchant à se donner la mort une fois leur forfait accompli. De ce fait, les entrées furent contrôlées voire interdites, mais cela n’empêcha pas la psychose d’atteindre une partie de la population. Les scènes de violence étaient fréquentes, il arrivait même que des lynchages aient lieu sans que la garde royale puisse véritablement intervenir. 

			Les premiers doutes se confirmaient et Rödel se voulait particulièrement attentif à ces signes avant coureurs. Il connaissait les machinations de Shaïtan et savait mieux que quiconque combien étaient cruelles et perfides les attaques des Forces Obscures. Son armée s’était déjà confrontée à celle du Prince Féroce. Par deux fois, il était tombé dans des embuscades qu’aucun de ses éclaireurs n’avaient pu déceler, essuyant des pertes considérables, voyant même son propre frère se faire lâchement exécuter. 

			Plus rien n’était laissé au hasard. Rödel n’était pas sans connaître l’avidité que Shaïtan avait pour le Tabernacle, l’envie de s’accaparer du secret de Galel-Ahau et cette volonté obsessionnelle de raser Simorgh jusqu’à ses fondations. 

			 

			Depuis qu’il était roi, Rödel n’avait assisté que par deux fois à l’ouverture du Tabernacle. C’était une chose rare et exceptionnelle. Aucune raison tangible ne permettait cette ouverture, et toutes les fois où cela se produisait, cela était dû essentiellement à des conjonctions planétaires particulières, qui offraient la possibilité d’entrevoir les Forces Créatrices, d’appréhender l’évolution du Temps, de pressentir le Futur. 

			Aussi, il revoyait sans cesse le regard triste que son aimée lui adressait toutes les fois où il était question de descendance, de cette descendance impossible qui creusait un fossé à leur amour.

			Il se rappelait alors de la discussion qu’il avait eue avec Antra quelques jours auparavant… 

			– Mon bien-aimé, je suis heureuse de voir combien tu es roi, et combien tes sujets te vouent respect et dévouement. 

			– Pourquoi dis-tu cela ? Aurais-je oublié le rôle pour lequel je suis destiné ? 

			– Tu sais très bien de quoi je veux parler Rödel. Comme tout un chacun tu as le droit de connaître la peine et la tristesse… tu as pris le dessus et cela me ravit.

			– Certes ! Mais il n’en demeure pas moins une déchirure profonde que je garde au fond de mon cœur et que nul à part toi, ne doit connaître. Je ne peux transposer mes désirs et mon amour sur un être qui n’est pas le fruit de notre union. Péli était une grave erreur que je ne commettrai plus jamais et je t’en fais la promesse.

			 La reine marqua un long silence. Son visage changea d’expression et Rödel sentit le doute qui envahissait son épouse.

			 – Qu’y a-t-il Antra !?...Tu veux me dire quelque chose ?…

			– Une idée m’a traversée l’esprit, mais je ne suis pas sûre que cela soit judicieux de t’en parler.

			– Parle Antra ! Dis-moi sans détour ce qui te ronge.

			 

			Elle eut une hésitation, fit quelques pas et se retourna vers lui qui attendait patiemment.

			 

			– J’avais pensé à demander aux maîtres de Galel-Ahau d’intercéder en notre faveur au moment de l’ouverture de la Porte.

			 

			Rödel fronça les sourcils et calmement répondit.

			 

			– Ma chère Antra… cette porte donne accès à des énergies incontrôlables la plupart du temps. Il en coûte beaucoup à ceux qui pratiquent ce rite, l’ouverture du Tabernacle ne se fait que dans certaines conditions. Assurément, il y demeure des lois et des forces bienfaitrices qui donnent accès à des mondes supérieurs, mais cela serait commettre une hérésie que d’user de ces puissances pour un projet personnel. Le Grand Juge ne le pardonnerait pas. Peut-être notre envie se réalisera-t-elle un jour. Ne perdons pas espoir, je t’en conjure mon amour. Sachons attendre, consulte les astrologues pour connaître le moment opportun. Je t’en prie Antra, garde espoir.

			 

			Elle le fixa les yeux légèrement vitreux, lui sourit affectueusement et le salua comme on salue un roi tout en sortant l’allure fière et digne. 

			Rödel maugréa au fond de lui et s’avança vers le balcon qui dominait toute la cité. Il gonfla lentement sa poitrine, saisissant au passage cet air frais qui lui parvenait, ferma lentement les yeux, sentit sa longue chevelure blonde lui caresser le visage. Puis, il saisit le revers de sa cape et la croisa sur son torse tout en s’approchant davantage de la rembarde. En contre bas, il vit que ses ordres n’avaient pas attendu. Sur les chemins de ronde et dans les tours de guet, les soldats s’affairaient aux préparatifs mais ses pensées étaient ailleurs… 

			Avait-il le droit de demander aux maîtres de Galel-Ahau ce que sa femme lui suggérait ? Ne risquait-il pas une fois de plus de déplaire aux membres du Haut Conseil si cela se savait ? Antra n’était plus une jeune femme ! Bien des années s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient décidé d’avoir un héritier, et ni les mages ni les astres ne leur avaient donné la chance d’être parents. 

			Il revoyait Antra pleurer, souffrir en silence toutes les fois où elle perdait l’enfant qui était encore dans son ventre, et cela il ne pouvait plus le supporter. Son erreur de croire en Péli et la disgrâce que cela avait occasionné étaient bien la preuve que les choses ne pouvaient plus continuer ainsi.

			 Lui, le roi de Simorgh ne resterait pas sans descendance ! Le temps du doute et de la souffrance était bel et bien fini. Il se devait de trouver la solution à ce problème et avait convoqué alors sur le champ, les gardiens de Galel-Ahau…

			 

			 

			 

			Quand Antra et Rödel entrèrent dans la crypte, les prêtres étaient déjà en place, accompagnés de quelques initiés. Malgré la beauté qui la caractérisait, le visage de la reine était livide et tout son corps frissonnait. Son mari posa la main sur son épaule pour la rassurer mais rien n’y faisait, son angoisse augmentait à mesure qu’elle avançait. 

			C’était une grotte lugubre et humide, légèrement circulaire, éclairée par de nombreuses torches qui répandaient une fumée épaisse et noire. Au milieu de la salle principale, un piton rocheux s’élevait vers le plafond. A même la roche, un escalier le gravissait pour aboutir à une plate forme sur laquelle se dressait un autel massif et rectangulaire. Balak fit asseoir le roi et confia la reine à un assistant. 

			– J’ai le devoir de vous dire Majesté, que je veillerai à la santé de la reine, confia discrètement le prêtre. Je suivrai jour après jour sa grossesse, et si cet enfant est enclin au Mal, je le supprimerai sans l’ombre d’un remord. 

			– Pourquoi cette crainte Balak ?! Explique toi parbleu ! fit le roi fermement. 

			– Ces Forces Créatrices proviennent de la Matrice des Mondes. Il y circule principalement des énergies bénéfiques mais quelques larves maléfiques y baignent en permanence et sont au service des Forces Obscures. Nous savons les reconnaître à l’ouverture du Tabernacle et agir pour les chasser. Il y a cependant un risque, aussi petit soit-il, mais un risque si l’une de ces diableries venait à se loger dans les entrailles de la reine.

			– Je compte alors sur toute ta prudence et ton savoir-faire, entends-tu ? Et… à part ces larves, peux-tu m’assurer d’une totale réussite ?

			– Sans conteste roi Rödel ! répondit Balak en lui adressant une révérence. 

			 

			La reine s’allongea sur l’autel comme si elle s’offrait à un sacrifice, regardant avec curiosité et effroi cette immense chose suspendue au plafond qui ressemblait à un bouclier géant. 

			– Rassurez-vous ma reine, vous n’avez rien à craindre, je resterai près de vous, fit le jeune assistant.

			 

			Malgré l’angoisse qui lui nouait le ventre, Antra demeura digne et silencieuse. Elle se concentra sur cette possibilité de tomber enceinte, de donner un enfant au roi de Simorgh et rien d’autre n’avait de l’importance. 

			Quatre passerelles suspendues s’arrêtaient juste à l’aplomb d’où elle se trouvait. Sur chacune d’elle, Balak et ses acolytes se tenaient debout, une longue perche en main et commencèrent à entamer un chant grave, lent et totalement incompréhensible.

			Ils psalmodièrent ainsi un long moment puis se mirent à frapper le bouclier. Le métal se mit à résonner terriblement dans toute la crypte, et, malgré la persistance des prêtres, le son se dissipa curieusement et progressivement pour enfin disparaître. Dès cet instant, Balak fit signe d’arrêter et sembla attendre que quelque chose se passe. L’attente ne fut pas longue.

			Le bouclier devint rouge puis blanc éclatant comme s’il était en fusion. Toute sa masse se noya dans un courant de feu, de lumière et de magma incandescent. Le secret de Galel-Ahau était une fenêtre ouverte sur la Création et sur les énergies qui engendraient la Vie. 

			Le phénomène s’activa davantage, libérant des effluves qui se dispersèrent dans toute la grotte. La reine était subjuguée par ce qu’elle voyait, par ce qu’elle ressentait. Pendant un instant elle éprouva une étrange fraîcheur qui se répandit jusque dans son bas ventre, elle se remplissait d’un bienfait qui émoustillait sa féminité. Elle eut un long spasme de plaisir et sentit que quelque chose se résolvait au fond d’elle-même.

			Reprenant peu à peu ses esprits, elle vit soudain que les prêtres au dessus d’elle semblaient intrigués et agités. Puis elle poussa un cri, quand elle vit pendre au dessus d’elle, une masse qui cherchait à s’extirper du flux en fusion. Elle n’eut guère le temps de se lever et de s’écarter que la larve visqueuse se décrocha et lui tomba dessus. Le jeune assistant se jeta sur la reine pour la protéger et reçu sur le dos la masse informe qui pénétra son corps aussitôt. 

			Quand Rödel parvint près de l’autel, il eut une vision d’effroi. Le jeune prêtre s’était transformé en un monstre difforme qui étranglait la reine. Instinctivement, le roi dégaina sa longue épée et d’un seul coup lui trancha la tête. La reine hurlait, le visage recouvert d’un sang noir et épais, cherchant les bras de son mari. 

			– Majesté ! Vous devez partir maintenant. Les larves deviennent trop nombreuses, je ne veux rien risquer de plus. Ne vous inquiétez pas pour la reine, elle a été suffisamment exposée au flux, cria Balak. 

			– … Il aurait tué la reine !… haleta le roi blême de colère. 

			– Je vous en conjure Majesté, sortez maintenant ! Ne vous en faite pas, nous sommes préparés à ce genre de problème, ajouta le prêtre nerveusement. 

			 

			 

			La garde personnelle du roi attendait patiemment devant la grotte. Au même moment le seigneur Goulven arriva précipitamment, la respiration haletante et la mine sombre. Il fut repoussé aussitôt par l’officier de garde qui le somma de repartir.

			Le roi avait interdit l’accès à quiconque mais Goulven insista demandant à attendre. Il avait des nouvelles graves à communiquer à Rödel et semblait très préoccupé. Il se rua sur le roi dès qu’il le vit sortir de la crypte.

			 

			– Sire ! Pardonnez mon intrusion mais j’ai des nouvelles de la plus haute importance.

			– Parle Goulven, parle ! fit le roi agacé en soutenant la reine. 

			– J’ai des hommes qui arrivent de la plaine et Shaïtan semble préparer quelque chose. Mes éclaireurs ont pu observer des mouvements importants d’Archontes et de Mutants qui se dirigeaient vers les ruines de Baarin ; cela n’augure rien de bon Majesté…

			 

			 

			 

			Pendant ce temps…

			 

			En franchissant le col qui me barrait l’horizon, s’ouvrit alors devant moi un paysage qui me déconcerta. 

			Fuyant vers le septentrion, des collines boisées s’entrelaçaient les unes aux autres dans de subtils mariages de vert, de brun et d’ocre. Au nord, une chaine de montagnes sans fin jouait avec les cieux et laissait passer les dernières lames d’Alnitak qui embrasaient tout l’espace. Un peu vers l’ouest, des myriades de chutes d’eau tombaient dans un bruit assourdissant d’où s’élevaient des volutes d’air vaporeuses et chatoyantes. Et au milieu de tout cela, comme posée sur un tertre, je vis Salsabil, étincelante qui s’étendait démesurément, enserrée dans de puissantes murailles. 

			Depuis trois jours, nous avions quitté le territoire Défendu, le territoire qui permettait le passage – d’un monde à l’autre –, c’est du moins ce que mon maître m’avait dit en me sortant du long sommeil qui m’avait frappé et dans lequel j’avais sombré comme on sombre dans la Mort.

			Sans en comprendre davantage, je m’étais mis à suivre cet homme qui affirmait être là pour moi, pour mon destin. Nous devions rejoindre sans tarder la ville qui se présentait à nous où semblait-il, nous étions attendus. 

			Hor était un homme rond et avait une curieuse démarche saccadée, un peu comme si une vieille blessure l’avait contraint à se déplacer ainsi. Il portait un long pardessus de cuir, ses cheveux étaient hirsutes et sa barbe broussailleuse. Souvent il me regardait derrière ses gros sourcils, l’air moqueur et retenu. Je voyais bien qu’il comprenait mon envie de savoir et toutes les questions qui foisonnaient dans mon esprit, mais le temps pressait disait-il, et à part quelques remarques sur les modalités du voyage, nous n’échangions pas grand-chose au cours de nos journées. 

			Malgré son âge, il se leva d’un bond, croisa son manteau et d’un signe de la tête, m’invita à reprendre la marche. 

			En descendant vers la plaine, la route faisait de longs lacets passant à travers des zones arides et se perdant quelquefois sous des espaces boisés. Et puis, tout en bas de ce contrefort montagneux, un peu comme si le monde civilisé avait d’un seul coup vaincu le monde sauvage, la route filait toute droite jusqu’aux portes de Salsabil. 

			Bordée par des jujubiers et des acacias bien alignés, la voie passait sous une arche monumentale. Les fondements des remparts renvoyaient des éclats de lumière qu’il était de plus en plus difficile de supporter à mesure qu’on s’en approchait.

			Salsabil était de forme carrée et quatre immenses portes y donnaient accès. Une puissance émanait des remparts, j’en étais persuadé. L’air était difficilement respirable, une étrange magnificence planait autour de nous.

			A un moment, je vis des gardes, le visage entièrement recouvert, sans possibilité aucune pour les yeux, le nez et la bouche. Ils étaient étrangement casqués, tout de noir vêtus, marquant les accès et occupant les tours d’entrée. Tous étaient d’une corpulence et d’une stature athlétique. Ils avaient l’air prédateur et terriblement efficace. Hor me demanda de les saluer et me confia qu’ils portaient le nom de Pirs.

			Aussi mon maître me fit part du changement brutal de saison auquel il fallait s’attendre. D’après ses dires, nous étions presque à la fin de la saison chaude et dans ce monde, un froid glacial pouvait s’abattre du jour au lendemain sans prévenir. Juste avant de passer les murs puissants de Salsabil, je regardais très dubitatif cette nature enchantée autour de moi, florissante, exubérante, avec un ciel d’un bleu parfait, m’étonnant intérieurement de ce qu’il m’annonçait. 

			Puis nous entrâmes dans un monde que j’étais loin d’imaginer. 

			Je compris très vite à quel point j’étais étranger à ce qui m’accueillait. Tout était différent de l’extérieur. La luminosité, les odeurs, les bruits, la vie qui se déroulait sous mes yeux semblait plus lente que celle que je connaissais. Il y avait comme un ralentissement de l’existence tout entière qui me mettait mal à l’aise. Pourtant, tout autour de nous régnait de l’effervescence, un peu comme les jours de grand marché. Les gens se parlaient, se croisaient, s’interpellaient. On achetait, on vendait toutes sortes de marchandises. On entendait de la musique, des tambourins, des fifres, l’air était rempli par l’odeur des viandes grillées. Quoi de plus normal en soit !

			J’étais curieusement envahi par les effets de mes sens qui alourdissaient mon esprit. Je taisais ce que je ressentais et camouflant cette gêne, je suivais mon maître du mieux que je le pouvais en saluant celles et ceux que je croisais. Le grand manteau orange que je portais depuis mon départ du territoire Défendu, attirait l’attention des gens. Certains me frappaient sur l’épaule avec un grand sourire, d’autres m’encourageaient, certains même détournaient leur regard du mien en me croisant. Hor m’incitait par des signes de la main à forcer l’allure et à ne pas faire cas de tout ceci, jusqu’au moment où je sentis une main puissante agripper mon bras et me tirer derrière une porte qui se referma aussitôt. 

			Devant nous, s’étendaient des jardins magnifiquement entretenus, l’eau courait dans des canaux creusés dans la pierre, de grands sycomores nourrissaient l’espace d’une ombre douce et agréable à traverser. Pas un bruit ne dérangeait cette harmonie qui semblait voulue. Bizarrement mon trouble s’était dissipé, j’avançai désormais comme emprunt d’un nouvel état.

			 Nous gravîmes bientôt un long escalier qui nous fit aboutir sur une esplanade. Quelle ne fut pas ma surprise en découvrant des hommes et des femmes habillés de la même manière que la mienne ! Eux aussi semblaient accompagnés d’un maître et chacun commença à se diriger vers une enceinte monumentale qui trônait au fond de la place.

			 

			– Où sommes-nous ? demandais-je fébrilement.

			 

			Hor posa sa besace, en sortit une gourde et se désaltéra longuement. Avec le revers de la main il s’essuya la moustache et me regarda pour la première fois depuis longtemps avec des yeux intéressés.

			– Ici est le lieu de l’explication jeune Apprenti ! Tu vas enfin savoir Kémal le tourmenté, Kémal l’anxieux ! Tes questions vont trouver des réponses ! Ce n’était pas la peine que je te parle de tout cela bien avant… Tu n’aurais parlé que de ça ! Tu vas le découvrir par toi même et ce sera mieux ainsi. On se retrouve un peu plus tard, imprègne toi bien de ce que tu vas entendre, ce sera déterminant pour la suite… je vais aller boire quelques chopes avec les collègues, je l’ai bien mérité… de t’avoir supporté pendant ces quelques jours ! Dit-il avec une ombre de sourire. 

			 

			La luminosité avait sensiblement changé. Une lueur rosée envahit bientôt tout le ciel et un lourd silence se mit à peser sur toute l’esplanade. Alors, sans que mots ne se disent, nous nous avançâmes vers l’enceinte de pierre qui dominait cet espace. J’aperçus deux escaliers qui gravissaient la muraille pour aboutir à une terrasse sur laquelle se dressaient deux piliers noirs. La luminosité continuait à baisser un peu comme si le jour se faisait draper par une nuit trop pressée. Les visages étaient inquiets, l’atmosphère pesante et mon cœur battait la chamade. 

			Soudain derrière nous, une boule de feu traversa l’espace à une vitesse prodigieuse et se dispersa aussitôt parmi la foule. Des trainées éclatantes nous entrelaçaient, je sentis monter en moi une étrange excitation, j’étais transporté à la limite de l’ivresse. Et puis comme happé par une grande force, le phénomène se concentra au bas des escaliers, nous surprenant totalement. La boule de feu se divisa sur les piliers et apparurent deux êtres majestueux qui prirent la parole :

			 

			– Vous, Apprentis-Méritants, vos âmes ne charrieront plus un corps lourd entravant tout dessein de perfection. Vous êtes désormais dans l’Entre-monde, là où tout se perd, là où tout se gagne. Vous avez difficilement admis et compris en vingt siècles d’incarnation qu’il ne faut pas craindre la souffrance, car être homme, c’est avant tout souffrir pour aimer et l’amour a été l’unique moyen qui vous a été donné pour percevoir votre âme, votre esprit et les dieux. Vous allez enfin comprendre que le monde que vous venez de quitter est celui du Bas, celui qui est dirigé par les forces obscures de la Matière, mais gardé et protégé cependant par quelques Etincelles Divines qui perdurent et se transmettent chez certains humains pour pas que le Noir ne soit total. Le monde du Bas est celui de Lucifer qui s’est immiscé dans la Matière, corrompant tous desseins et les rendant illicites aux yeux du Grand Juge. La loi des Existences a admis que le Mal soit aussi présent dans l’Entre-Monde et que le combat à mener soit moins insidieux qu’il ne l’est sur Terre mais bien réel. 

			Trop encore une fois leur temps imputé, ne désirent comprendre le véritable message, renonçant à la quête qui leur est demandée et rejoignent dès lors, l’armée de Shaïtan, l’armée des Déchus. Ils pensent qu’ils peuvent changer l’ordre des choses mais tout est déjà écrit. Le futur est inscrit dans le présent, le présent dans le passé et le passé dans le futur.

			Ensuite et en guise de rappel, n’oubliez pas que les hommes se sont toujours querellés pour exprimer leurs différences religieuses, politiques, idéales. Voilà bien une perversité de Lucifer, diviser les Hommes, les affaiblir ! Souvent, oh très souvent, la forme était différente mais le fond identique. La Terre est comme un enfant qui sent les effets des lois de ses parents sans pour autant les voir. C’est donc dans l’expérience qu’elle comprendra et vous en avez été les acteurs en votre temps. 

			L’humanité doit passer de l’harmonie incontestable à une bestialité sans nom, de la nuit au jour et du jour à la nuit pour que le jour enfin règne définitivement, éternellement et éblouisse les Hommes de sa lumière bienfaitrice. Mais pour cela, il faudra que Lucifer et ses sbires rejoignent la Lumière une fois pour toutes.

			En attendant ce moment où nous serons tous réunis devant le Grand Juge, vous devez être préparé à être Un face à l’adversité et maintenant plus que jamais… Un silence se posa.

			Vos maîtres vont vous donner un enseignement et le choix de vos armes. Vous êtes toutes et tous liés à une Âme Finissante qui est encore sur Terre et qui n’a pas fini sa formation. Sachez que ces âmes sont en phase ultime et ne se réincarneront plus dans un corps terrestre. Elles doivent venir parmi nous, changer d’état et rejoindre Salsabil. N’oubliez pas que l’âme à laquelle vous êtes liés, fait partie de vous. Elle est une composante de ce que vous êtes et serez. Si vous manquez à votre rencontre et que votre âme est accaparée par un Déchu… vous deviendrez alors Déchu ! 

			Celui de droite prit la parole. 

			– Souvenez-vous que les âmes en phase ultimes n’ont pas de défense, ce sont des proies faciles et très prisées des Déchus. L’énergie qu’ils en tirent peut les rendre encore plus redoutables et invulnérables. Vous aurez alors à vos côtés une merveille de l’existence qui vous aidera dans votre périple. L’Ika ! L’Ika est le seul à connaître le moment de la rencontre avec votre Âme Finissante. Remettez-vous en entièrement à lui. C’est un compagnon que vous apprécierez… 

			 Jeunes Apprentis, du plus profond de vos êtres, prenez cette quête très au sérieux, le Grand Juge n’a jamais été aussi près de vos vies, Il vous donne toute Sa Confiance pour que la Loi des Existences puisse continuer. 

			Je vous salue.

			Et puis, comme ils étaient arrivés, les deux êtres redevinrent lumineux, un halo d’énergie les unifia et cette force se projeta au dessus de nous. Nous étions abasourdis et troublés par des sentiments que je ne parvenais pas à comprendre. L’excitation se mêlait à la gravité du moment, les questions du passé aux réponses que je venais d’entendre mais je trouvais cette intervention courte, peu rassurante, laissant mon esprit pétiller de mille questions. 

			 

			 

			Un peu plus tard, je retrouvai Hor dans la maison qui nous avait été assignée. Là, il me présenta Isoch un autre maître, en compagnie de son disciple qui se faisait appeler Tikenou. Je n’eu guère le temps de les apprécier davantage. Les deux hommes étaient recouverts de poussière et prirent sans attendre la direction de la salle d’eau d’où Hor venait de sortir.

			Je restai pantois devant la prestance que mon maître affichait. Il était vêtu d’une toge de satin vert et de brocard, sa grande barbe blanche avait été soigneusement peignée et ses cheveux tirés en arrière dévoilaient un front large sillonné de rides profondes. Il avait fière allure et faisait les cent pas devant la cheminée tout en me regardant du coin de l’œil. 

			 

			– Es-tu satisfait de l’explication que tu as eue ? me lança-t-il avec un trait de mesquinerie. 

			– J’ai trouvé cela un peu succinct mais je dois avouer que les sensations que j’ai eues, étaient fortes et particulièrement troublantes. Qui sont ces deux êtres lumineux, maître ?

			– Des envoyés particuliers… les seuls intercesseurs du Grand Juge que tu pourras voir de tes yeux. 

			– Je pense que j’aurai besoin d’autres explications… il y a certaines choses dont je voudrais reparler… Sinon j’ai à peu près tout compris dans l’ensemble !... nous sommes liés à une Âme Finissante que nous devons rencontrer grâce à un Ika … Nous ne retournerons plus jamais sur Terre car nos incarnations sont finies… Nous sommes ici dans l’Entre-monde et vous allez nous donner un enseignement qui va nous aider dans cette tâche et aussi le choix de nos armes, pour pouvoir faire face à Shaïtan et ses…

			– Déchus ! Fit-il en pinçant ses lèvres. Tu as à peu près tout compris… mais pour le reste il faudra attendre, ajouta-t-il abruptement.

			 

			Je souriai tout en comprenant que j’exaspérai cet homme par ma façon d’être, du moins je le croyai. Je profitai de voir sortir Tikenou et Isoch de la salle d’eau pour aller à mon tour me laver et m’écarter de l’agacement que visiblement je provoquais. 

			Le repas fut fastueux et étonnement copieux. Deux éphèbes étaient à notre service et faisaient preuve d’une totale efficacité. Il était inutile de leur demander quoi que ce soit. Ils anticipaient toutes les demandes, remplissaient les verres et les assiettes sans qu’il ne leur soit donné un ordre.

			Tikenou n’avait pas dit un mot depuis le début du repas. Moi non plus d’ailleurs. Les maîtres étaient pris dans une discussion dans laquelle nous n’étions pas conviés et qu’il semblait prudent de ne pas troubler. 

			Tikenou fut resservi largement. Un des éphèbes ne l’avait pas quitté des yeux tellement il semblait affamé. Il était littéralement happé par les plats et leurs contenus. Il se remplissait la bouche à outrance et semblait en jouir pleinement, jusqu’au moment où Isoch le sortit de sa torpeur par une grande tape dans le dos. 

			– Alors Jeune Apprenti ! Te voilà bientôt repu j’espère ?... car cet appétit vorace qui est le tien effraierait plus d’un Déchu ! dit-il en s’esclaffant. 

			 Je profitai de l’occasion qui m’était donnée.

			– A quoi reconnait-on les Déchus, maître ?

			 Hor pouffa tout en frappant l’épaule de son voisin. Les deux hommes à moitié ivres partageaient visiblement une complicité qui me gênait et dont Tikenou n’avait que faire. Je sentis combien ce sarcasme m’était adressé.

			– Je te l’avais dit, il ne sait pas écouter et attendre. Il pose continuellement des questions !… lança Hor à son acolyte.

			– J’ai eu de la chance alors avec le mien ! A part dormir, manger et ronchonner, je n’ai pas vu autre chose pour l’instant…mais bon ! Je sens une belle complémentarité à venir, ce qui n’est pas la moindre des choses.

			– Exactement ! clama Hor l’air satisfait de la remarque. 

			– Allez-vous répondre à la question ?!... Ou devons-nous attendre que votre petit jeu soit fini ! fit Tikenou très sérieusement en s’essuyant la bouche. 

			Un silence plomba l’atmosphère. Cela ne sembla pas perturber mon jeune ami qui sans vergogne, se resservit une assiette de viande en sauce qu’il se mit à dévorer sans attendre. Les deux éphèbes sortirent de la salle à manger d’un pas vaporeux et sans se retourner. Moi je m’attendais à entendre un tonnerre de reproches.

			– Fichtre ! Lança Isoch en brandissant son verre. De l’audace et un zest de rébellion, voilà de quoi bien commencer ! Je ne sais pas ce que tu en penses mon cher Hor, mais je suis à peu près sûr que ces oreilles d’Apprentis vont s’ouvrir bien grandes quand nous leur parlerons des Déchus ! Mais en attendant trinquons ! Et vous aussi jeunes gens ! Trinquons et profitons des bienfaits de cette table ! 

			Tikenou, assommé par ce qu’il venait d’engloutir, décocha un sourire béat et leva sa coupe avec un temps de retard. 

			Les deux lunes, Méri et Artas, très hautes dans le ciel, indiquaient une heure tardive tandis que le souffle doux de la nuit se mit à flotter sur Salsabil.

			 

			 

			Le lendemain matin, après un réveil difficile, la première idée qui me vint à l’esprit fut d’entreprendre les maîtres afin qu’ils me parlent des Déchus.

			J’étais resté sur la frustration de la veille au soir, à taire ma curiosité et à accompagner Hor et Isoch dans leur envie d’ivresse. Tikenou avait participé à la beuverie et était parti se coucher en chantant à tue-tête des chansons paillardes qui avaient régalé les deux vieux compères.

			Je retrouvai tout ce petit monde, affalé dans des fauteuils, des linges mouillés sur les yeux, exigeant un silence total. Tikenou semblait radieux et ne faisant aucun cas des deux maîtres totalement avachis. Il se rassasiait de brioches, de miel et de lait et ne daigna pas même me saluer.

			Je me mis alors derrière le treillage d’albâtre que fermait la fenêtre, regardant la vie passer, humant les odeurs de cette ville que je ne connaissais pas encore. Les quartiers s’étendaient jusqu’au lointain laissant deviner un foisonnement de vies. La ville était constellée de tours et de minarets qui se dressaient tels des flèches offertes au ciel. Des temples de toutes formes agrémentaient les points élevés et brillaient d’une blancheur immaculée. 

			J’étais terriblement excité rien qu’à l’idée de me dire que je venais de finir vingt siècles d’incarnations et qu’à ce moment précis, je vivais une nouvelle étape que toutes mes vies antérieures avaient occulté de me signifier. Autrement dit, je n’avais aucun souvenir de ce que j’avais pu vivre sur Terre. L’oubli avait tout effacé de ma conscience, un peu comme une loi inéluctable au service de la Vie. Mais qu’en était-il du reste ? Je n’en savais encore rien et cela m’inquiétait considérablement. 

			 Rongeant mon frein, mon attention fut captivée par des mouvements soudains qui naissaient dans la rue. Des Pirs en colonne semblaient se presser et prenaient position, invitant les habitants à rentrer chez eux. En un rien de temps, tout le quartier fut quadrillé et une forte tension se fit sentir. 

			Sur les remparts et les tours de guet, je voyais toujours la même chose, des Pirs qui se préparaient, mais à quoi ? Au même moment, on frappa violemment à la porte que Tikenou tarda à ouvrir sous les grognements des maîtres. 

			– Bonjour à toi jeune Apprenti, je dois voir ton maître sans plus tarder... demanda un homme grand et filiforme.

			 – Entre Ltarien ! Que me vaut l’honneur de ta visite ! Lança Isoch à travers toute la salle et en s’étirant démesurément. 

			– Pardonnez-moi, ce n’est point une visite de courtoisie, de malencontreux évènements se préparent, vous devez me suivre jusqu’au Carré Salutaire immédiatement.

			Les deux maîtres sentirent l’urgence de la situation et le suivirent promptement. Encore une fois je restai sans réponse, pantois à ce qui arrivait, voyant même Tikenou sortir de la maison avec empressement. Je le vis descendre la ruelle en courant et s’adresser vivement à un Pirs deux fois plus grand que lui. Il se fit repousser sans ménagement et fut obligé de rebrousser chemin l’air visiblement très contrarié. 

			Les gens se pressaient en fermant portes et fenêtre. Les rues s’étaient désertées en un rien de temps. La lumière du jour déclina rapidement pour laisser la place à une pâle nuit qui s’installait peu à peu. L’obscurité s’accentua comme s’il devenait pressant de disparaître, de se camoufler. L’étincelante cité était en train de tirer sa révérence.

			Sur la terrasse où nous nous trouvions, nous pûmes nous rendre compte de ce qui se passait réellement. Tous les points stratégiques, tous les carrefours, étaient gardés par des Pirs en faction. Une nuit sombre s’était posée sur la ville accompagnée d’un silence pesant et troublant.

			 Je ressentis soudain le même malaise que j’avais ressenti en arrivant. Des difficultés à respirer, l’impression gênante d’un ralentissement en toute chose. Puis il y eut un grand bruit ; la porte d’entrée venait de se fermer violemment et les maîtres firent irruption sur la terrasse plongée dans la pénombre.

			– Approchez tous les deux, fit Isoch la mine circonspecte. Nous venons du Carré Salutaire et les nouvelles ne sont pas bonnes…surtout en ce qui vous concerne. Le Grand Juge a fait savoir que la cité devait changer de monde et au plus vite…Les Déchus auraient repéré Salsabil et aucun risque ne peut être pris. De ce fait, vous êtes contraints de quitter la ville avec quatre autres Apprentis et cela dans les plus bref délais. Vous avez été choisis les amis ! C’est vous qui allez suivre l’enseignement, mais hors de ces murs protecteurs. Tous vos autres acolytes en robe orange ont déjà quitté la cité. Seuls ceux qui ont sauvé une Âme Finissante peuvent y demeurer et supporter le changement d’univers. C’est donc un grand honneur pour vous d’avoir été choisis et j’espère que vous serez à la hauteur des espoirs que nous avons placés en vous…

			Je l’interrompis sans vergogne.

			– Mais où devons-nous partir ?... je croyais que nous étions parvenus à destination.

			– Je viens de t’en donner la raison Kémal ! argua Isoch le regard sévère. La formation que vous deviez suivre ici ne pourra pas avoir lieu, le pouvoir grandissant de Shaïtan oblige le Grand Juge à faire disparaître Salsabil de Taouy. Vous allez vous retrouver seuls pendant un moment mais soyez sans crainte, votre enseignement aura bien lieu d’étape en étape, tout au long d’un périple qui peut s’avérer dangereux. Vous serez soutenu et accompagné jusqu’à que vous puissiez rencontrer votre Âme Finissante. Nous sommes désolés de ne pouvoir vous accompagner, notre tâche s’arrête ici. Préparez vos affaires sans tarder, nous devons vous mener chez Ishtar le dresseur d’Ikas. 

			J’acquiesçai en même temps que tout mon corps se glaçait d’un doute étrange. Tikenou, le regard noir, lança avec raillerie.

			– Je comprends un peu mieux maintenant ce que disaient les deux êtres de lumière concernant l’Entre-monde, à savoir tout perdre ou tout gagner ! En ce qui nous concerne, le résultat est maintenant connu.

			Hor passa sur l’insolence de mon compagnon et ajouta calmement. 

			– Nous comprenons combien tout cela vous surprend et vous perturbe, mais il ne peut en être autrement. Aidés de vos Ikas et d’autres compagnons, vous vous rendrez chez les Envoyés du Grand Juge, ce qui est un honneur en soi. Habituellement ce sont eux qui viennent à Salsabil pour former les Apprentis, mais pour cette fois il n’en sera rien. Ils savent que vous êtes en route pour les retrouver et comptent déjà sur votre réussite.

			Tikenou hocha lentement la tête, en affichant une moue des plus visibles. 

			 

			Un peu plus tard, nous rejoignîmes un petit groupe qui s’était formé à l’entrée sud. Il y avait effectivement, là, quatre autre Apprentis avec leurs maîtres, ainsi qu’un détachement de Pirs qui allaient nous escorter jusqu’à chez Ishtar.

			La marche fut longue et éreintante. Pendant tout le temps où nous étions sur le territoire protégé de Salsabil, nous avancions dans la nuit totale, protégés par cette étrange obscurité qui semblait tout garder en elle.

			J’étais tellement intrigué par ce qui arrivait, que je ne pris même pas le temps de me présenter aux quatre autres. Tikenou l’avait déjà fait. Il montrait un certain allant envers les deux jeunes femmes du groupe avec qui il avait échangé quelques mots juste avant de partir, tout en ignorant les deux hommes présents.

			Nous sortîmes de cette nuit, un peu comme si on finissait de traverser un épais rideau de brouillard. Progressivement la nuit se dissipa pour laisser place à une journée brutalement ensoleillée et radieuse. C’est là que les Pirs devinrent particulièrement nerveux. Tant que nous n’étions pas chez Ishtar, le danger pouvait venir de tous côtés. Ils exigèrent de notre part un déplacement silencieux et une grande prudence. 

			Un peu plus tard, nous arrivâmes devant le fortin d’Ishtar. C’était une bâtisse rectangulaire, de taille moyenne, faite de troncs d’arbres parfaitement ajustés. Une haute palissade entourait les dépendances et offrait un chemin de ronde sur le pourtour du bâtiment. On était loin des puissantes murailles de Salsabil et du raffinement de son architecture.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 2 - Shaïtan Prince Féroce, l’Elu des Déchus

			 

			 

			 

			Les terres infernales s’élevaient bien au dessus des grandes steppes du Nord en formant un promontoire naturel qui s’étirait sur tout l’horizon, donnant l’impression d’une gigantesque muraille infranchissable. A bien y regarder, aucun passage, aucun accès n’apparaissait sur ces hautes parois verticales. Seule l’enclave de Seth donnait la possibilité de rejoindre la région corruptible du Feu ou les territoires de Shaïtan, bien après les Eaux Bourbeuses et Furieuses. Le Nord de cette muraille naturelle était protégé par le Nœud de Kemet, véritable détroit entre la pointe des terres Infernales et les Eaux Vives. Ce passage était un réel verrou que nulle armée n’osait emprunter et qui s’ouvrait sur les steppes désertique jusqu’à la montagne en fusion que les Mutants appelaient, l’œil de Gog. Toute la partie Ouest du promontoire qui longeait la région corruptible du Feu était constellée de hautes montagnes qui retenaient le plus souvent, nuages, pluies et tempêtes qui naissaient au dessus du Trou de Magog. 

			Aussi Shaïtan vivait sur une terre sans frontière apparente, sans horizon, une sorte de masse immense et profonde, couverte par les brumes où les vents soufflaient avec une violence terrifiante. 

			De ces ténèbres infinies émanaient des corps ignés, véritables déchéances vivantes, qui traînaient près des eaux Bourbeuses et Furieuses. Là s’agitaient les rebus de l’Existence, des êtres qui n’appartenaient à aucune famille, chacun étant le mutant des jeux du Prince féroce. Ces créatures se nourrissaient des immondices et des déchets des nations de la région corruptible du Feu ; elles erraient sans fin, rongées par le tourment, abandonnées au désespoir au point de s’entre-dévorer. 

			Dépravés, pervertis, humiliés, ces êtres n’avaient plus que le choix de devenir des Squeux au service du Prince Féroce. Incandescents, aériens, impérissables, ils excellaient alors à harceler et à piéger les ennemis de Shaïtan.

			 

			De la grève balayée par les eaux en furie partaient neufs ponts puissants qui reliaient un monde plongé dans des ténèbres permanents. Là, une barrière rocheuse s’élevait démesurément, se perdant même dans la nuit et les brumes obscures. Cette verticalité minérale était percée par neuf portes hautes et étroites. A côté de chacune d’elles, des miradors accolés à la falaise étaient gardés par des êtres fantomatiques qui semblaient pétrifiés, figés dans leurs dernières postures. Le Prince Féroce les avaient transis à jamais afin qu’ils soient un exemple de honte et de risée. La légende prétendait que c’étaient ceux que le Grand Juge avait envoyé pour parer l’attaque des forces obscures.

			 

			 …Lorsque dans son désir insensé et son instinct de puissance, Shaïtan dirigea ses armées contre le royaume des Lumières, toutes ses créatures qui proliféraient dans le monde obscur, aperçurent alors le séjour du Grand Juge et la vue de tant d’éclat les attira. Aussi, le Maître des Lumières connaissant les desseins du Mal, conçut de sa propre substance, les Neufs êtres qu’il cuirassa de cinq bienfaits : La Brise, le Vent, la Lumière, l’Eau et le Feu. 

			Ainsi, durant les premiers affrontements, les Neufs envoyés du Grand Juge furent absorbés par les démons et ce qui semblait être une défaite en apparence, devint un piège inexpiable. 

			Le Feu avait jailli dans les ténèbres, dégageant la Lumière et rendant incandescent tous ceux qui s’en approchaient. Shaïtan y précipita ses corps ignés, croyant que leur nature propre serait à même de pouvoir éteindre les brasiers du Grand Juge, mais tous périrent dans d’atroces souffrances. 

			Malgré une lutte acharnée et un courage sans faille, les Neufs tombèrent entre les mains des princes des Ténèbres. Les démons leur subtilisèrent le Vent, la Brise et l’Eau avec lesquels ils protégèrent leurs royaumes, rejetèrent le Feu et la Lumière qui consumaient leur vie. Puis après avoir construit neuf ponts qui enjambaient les Eaux Furieuses et Bourbeuses, ils pétrifièrent les guerriers du Grand Juge et les mirent à l’entrée des neuf portes, comme les trophées d’une victoire mémorable. 

			Mais en jaillissant dans les masses inertes, la Lumière et le Feu avaient allumé trois immenses brasiers que rien ne pouvait éteindre. Aussi, Shaïtan remédia à leur présence en faisant élever trois enceintes cyclopéennes qui emprisonnèrent les magmas en fusion. 

			Ces constructions incarnaient désormais la blessure faite par le Grand Juge et l’inéluctable vengeance à relever. Le Prince Féroce ordonna à ses généraux de bâtir leurs nations autour de ces édifices et tous y vouèrent le culte de la haine et de la révolte.

			Le premier de ces généraux était un titan de calcédoine dénommé Baskalun. Il avait été rejeté des forges de l’Enfer car Vulcain le considérait trop envieux et avide de pouvoir. Il n’avait pu se contenter de la tâche qui lui avait été confiée et après une conspiration qui avorta, fut banni à l’exil.

			Shaïtan le récupéra dans sa longue errance et encouragea ses dispositions au Mal. Sa force subjuguait, ses colères fascinaient, ses cris terrifiaient. Il n’eut guère de difficultés à lever une armée de Mutants, assoiffés de richesses, de pouvoirs et de morts.

			Sur les champs de bataille, ses cohortes occupaient toujours les premières lignes, surprenant l’adversaire par la férocité des attaques qu’elles assénaient, ouvrant ainsi des brèches que les Aplides de Namraël, cyclopes femelles à trois pieds, savaient étendre par les carnages qu’ils commettaient. Cet autre général avait été la première Âme Finissante que Shaïtan avait absorbée. Là encore, l’Elu des déchus avait senti en lui un fervent adepte et lui octroya des pouvoirs que son nouveau disciple su mettre à profit. Le jeune général devint efficace par le vice, troublant par le mensonge, et tellement pernicieux par ses actes. 

			Le troisième et dernier était Arhiman, véritable meneur d’hommes qui était droit et terriblement exigeant avec ses Archontes. Ces cavaliers hors pair aux lourdes cuirasses et aux chevaux puissamment harnachés, écrasaient tout sur leur passage, sans jamais rencontrer la moindre résistance qui les fasse reculer…

			 

			La citadelle de l’Elu était une forteresse faite de blocs noirs parfaitement joints, sans aucune ouverture, luisante, suintante et lançant vers le ciel des myriades de donjons qui se perdaient très haut dans les nuages. 

			Alors que les lunes offraient leur magnificence et qu’elles étendaient leur robe d’une pâleur extrême, Shaïtan permettait l’union des trois nations en une fête aux aspects terrifiants.

			Tout était permis pendant ces diableries jusqu’au moment où du haut des tours du palais, les trompettes sonnaient, annonçant la fin des festivités.

			– Mes amis, le moment est venu de donner le coup de grâce à ceux qui errent dans nos rues et de frapper aussi forts que vous le pourrez, les perdants d’une fête qui était en leur honneur !

			Debout, les bras levés et les yeux révulsés, Shaïtan attendait la réponse d’un écho qui ne pouvait s’abstenir et ceux qui l’entouraient reprirent en même temps.

			– Que grandisse ton pouvoir par nos vies sans éclats ! 

			 

			Renversant tables et chaises, giflant et bousculant les serviteurs apeurés, les Princes Noirs partirent aux écuries dans une euphorie qu’il était prudent de ne pas croiser. 

			Attaqué d’un flux de ventre, Baskalun grondait et se retira sous les rires moqueurs de ses acolytes. Tout en maintenant sa monture, Namraël lança au titan.

			– Tu n’auras pas la première tête ce soir mon ami ! Dépêche toi de vider ce ventre trop plein où tu ne pourras que constater un travail déjà fait !

			 

			Lâchant les brides, tous le suivirent dans ce haut couloir voûté qui donnait à l’extérieur laissant le géant de calcédoine accroupi dans le foin, le visage ruisselant de douleur.

			Au dehors, ce n’était qu’un chaos inimaginable. Les rues étaient jonchées des corps de Mutants et d’Archontes qui s’étaient entre-tués. Beaucoup se pressaient, titubant et tombant par l’ivresse et la peur de périr.

			Perforant et tranchant tout sur leur passage, les Princes se dispersaient dans le dédale des rues à la recherche de victimes qu’ils exterminaient. Baskalun, qu’aucune monture ne pouvait supporter, partit en lançant des cris de haine, dévastant tout ce qu’il rencontrait jusqu’au moment où arrivé à un croisement, il surprit quatre Aplides avachis qui se moquèrent de son allure et le défièrent. Il s’avança alors vers eux, brandissant son sabre et les cingla de plusieurs coups fatals.

			Il trancha les têtes qu’il mit dans sa loure et repartit telle une furie à l’affut de la moindre vie.

			 

			– Il est en chaque nuit un moment que personne ne vit. Un moment où le silence règne et où les êtres quels qu’ils soient, baignent dans un sommeil enchanteur, un instant sans retour, une suspension éternelle. Et là, sous les regards de rien ni de personne, apparaît la toute Puissance. C’est le moment où le Grand Juge, empli d’un respect et d’un amour incommensurable, touche l’Entre-monde qu’il chérit tant. Et dans un soupir, il invite Smirna-la Douceur à apaiser en chacun de nous, le mal qui sommeille. Et Chaïtan n’en est pas exempt !

			 

			Empli de convulsions, les yeux tournant dans les orbites, les mains et le visage souillés de sang, le Prince Féroce dormait profondément. Autour de lui, Namraël était affalé sur une femme dévêtue, la tête posée sur la poitrine, comme un enfant en quête de tendresse. Ahriman, la main sur le pommeau de son épée, ronflait assis dans un siège, la tête rejetée en arrière tandis que Baskalun, étalé sur les marches d’un escalier, semblait avoir été le marionnettiste d’un macabre spectacle composé des trophées qu’il avait dans son sac.
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